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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Un terrible cri d’agonie déchira l’air. Il se répandit quelques secondes dans les couloirs avant de se réduire à un silence glaçant, un silence si lourd qu’il semblait me coller à la peau comme de la terre humide. Je m’efforçai de détendre ma mâchoire, tout en suivant Roan à la trace, le long des couloirs souterrains. Son épée était suspendue à son épaule, par-dessus ses muscles contractés. Ce n’était pas chose aisée, de se détendre, par ici.

			À l’avant-poste de la Maison du Chagrin, le sang jalonnait les murs.

			Lors d’une attaque inattendue contre leurs ennemis ancestraux, les Seelies avaient lancé l’assaut, frappant l’un des bastions Unseelies en plein cœur de Londres. Les assaillants avaient fait un carnage. Onze morts, une multitude de blessés, parmi lesquels des banshees ou d’autres fae de la maison d’Arawn.

			Nous suivions les marques pourpres tracées sur les murs d’ivoire, les traînées de sang et les traces de pas rouges sur le sol en marbre.

			Étrangement, je ne parvenais pas à sentir l’odeur du sang. Celui des humains contenait du fer qui lui donnait un parfum de métal, et j’étais habituée à cette odeur lorsque j’en voyais. Mais le fer ne coulait pas dans les veines fae, et leur sang, tout comme l’eau, n’avait pas d’odeur.

			À un détour, nous aperçûmes une banshee étendue au sol dans l’un des couloirs, une mare de sang entourant son corps squelettique. Une autre banshee était accroupie au-dessus d’elle, tentant d’arrêter le saignement à l’aide de bouts de tissu. Roan ne ralentit même pas, se contentant de passer devant elles. J’hésitai à leur venir en aide.

			Les deux banshees avaient le regard fixé l’une sur l’autre, leurs yeux noirs écarquillés, leur peau devenant aussi pâle que des os. Elles ouvrirent leurs bouches pour hurler et le son remonta jusque dans mes entrailles. Je plaquai mes mains contre mes oreilles, tentant de bloquer le vacarme. J’avais entendu ce cri avant la mort de Gabriel.

			La plainte des banshees était présage de mort.

			Même en hurlant, la banshee continuait d’appuyer désespérément sur la plaie de son amie, tentant d’empêcher l’inévitable. Celle qui était blessée empoignait les pièces de tissus qui recouvraient son corps, son cri s’évanouissant tandis que son amie hurlait au-dessus d’elle, des larmes coulant le long de ses joues.

			La tête de la banshee blessée retomba, ses yeux perdant tout éclat alors que ses cris s’éteignaient totalement.

			Couverte de sang, son amie se tourna vers moi, ses yeux noirs luisant lorsqu’elle me dit :

			— Tu es venue pour jubiler, Maîtresse de l’Effroi ?

			Je secouai la tête. J’étais venue ici deux fois. La seconde, j’avais moi-même semé la mort sur mon passage. Peut-être avais-je même tué la famille de cette banshee. Sans réfléchir, ma main alla se poser sur le poignard à ma ceinture, dans l’anticipation d’une attaque soudaine. Mais la banshee se retourna, sanglotant en se recroquevillant sur le corps de son amie.

			Je déglutis avec peine, avant de me remettre en chemin. Roan m’attendait un peu plus loin, m’observant prudemment, avec une pointe d’inquiétude dans le regard.

			Lorsque j’avais pénétré par effraction dans l’avant-poste de la Maison du Chagrin, j’étais passée à travers des reflets. Un saut rapide pour récupérer ce dont j’avais besoin. Désormais, pour la première fois, je sondais les lieux, saisissant toute son énormité en traversant ses couloirs sinueux. Mes pieds laissaient leurs propres empreintes dans le sang, et ce chemin carmin nous menait exactement à l’endroit auquel je m’attendais, une large porte noire dans un couloir vide. J’avais tracé la carte de cet avant-poste moi-même. C’était au-delà de cette porte que les banshees avaient caché la Pierre de Londres.

			Roan s’avança vers la porte entrouverte, en m’observant pour s’assurer que j’allais bien. Je le suivis dans la sombre pièce vide. De la cendre tapissait le sol, vestige de l’incinération des corps et des toiles d’araignées lors de ma dernière visite. Dans le coin opposé, une pile de décombres marquait les restes de la Pierre de Londres.

			Les Seelies l’avaient détruite, je le savais. J’avais été connectée à elle par un lien permanent. C’était comme si un fil invisible nous avait reliées, s’enroulant autour de chacune de mes côtes. Je n’avais réalisé sa présence que lorsque le lien avait cédé, libérant ma respiration.

			L’espace d’un instant, je m’étais sentie soulagée, avant de comprendre ce qui était arrivé. La Pierre avait disparu, et avec elle, mes pouvoirs d’effroi. Je pouvais toujours ressentir quelque chose, qui m’attirait vers une source de terreur à proximité, tel un murmure me conduisant jusqu’aux vestiges ancestraux de Londres. Mais ce n’était pas la Pierre.

			Je déglutis en m’approchant de Roan. Un climat de tension persistait entre nous. Nous avions encore beaucoup de choses à aborder, mais la guerre n’attendait personne. Ce dernier assaut avait démarré juste après que Roan m’avait annoncé que nous étions des âmes sœurs… Ça m’avait fait l’effet d’une bombe. Je n’étais toujours pas certaine de ce que ça signifiait, à ce stade, mais, apparemment, nous avions scellé un engagement éternel l’un envers l’autre lorsque nous nous étions envoyés en l’air dans un jardin de Londres. Même si je n’avais pas vraiment été prévenue de cet accord en amont.

			À présent, j’avais des milliards de questions. Avais-je mon mot à dire dans cet « engagement éternel » ? Combien de temps allais-je vivre ? Les fae vivaient des siècles, parfois des millénaires. En tant que demi-fae, avais-je droit aux mêmes avantages ? Ou allais-je décrépir peu à peu tandis que Roan continuerait à se pavaner avec ses allures de demi-dieu ?

			Je croisai les bras en tentant de me concentrer sur les questions les plus urgentes, à savoir le fait que les Seelies m’avaient arraché mes pouvoirs.

			— La Pierre est totalement détruite. Je ne la sens plus. Du tout. Et je crois que mes pouvoirs d’effroi se sont envolés avec elle.

			Roan se retourna face à moi, ses yeux verts étincelant à la lueur d’une torche.

			— Ils savaient exactement où aller. Ils savaient comment trouver la Maison cachée du Chagrin, et la Pierre qui s’y trouvait. Quelqu’un les a aidés. Un fae Unseelie.

			— À ton avis, pour quelle raison ils ont lancé l’attaque ?

			— Les pouvoirs de terreur du Haut Roi ont fait basculer la guerre en faveur des Unseelies. Je suppose que les Seelies voulaient s’assurer que nous n’aurions pas cet avantage lorsque la guerre reprendrait.

			— Ils s’inquiètent vraiment de ça, même après la mort du roi ?

			— La Maîtresse de l’Effroi est vivante, et les rumeurs sur ses pouvoirs sont terrifiantes.

			Un frisson remonta le long de mon dos. L’armée Seelie entière était-elle réellement en train de me cibler ?

			— Ce n’est pas la première fois que les Seelies s’en prennent à nous, poursuivit Roan. Les affrontements sanglants entre Seelies et Unseelies durent depuis bien longtemps. Les Seelies nous croient impurs. Leurs mythes disent que nous sommes des fae corrompus par le sang des bêtes et des Hommes. Certains d’entre eux nous considèrent comme contaminés et disent que notre simple présence suffirait à infecter un Seelie pur. Comme tu peux l’imaginer, ça a quelque peu tendu les négociations de paix avec eux.

			— Roan Taranis.

			La haine déformait la voix qui résonna dans la pièce.

			Lorsque je me retournai, mon cœur manqua un battement. L’homme qui se tenait face à moi m’était inconnu. Des cheveux noirs ondulés bordaient un visage séduisant à la peau fauve. Il était élégamment vêtu d’un costume trois pièces, complété par une montre à gousset. Mais ce qui me troubla le plus, ce fut ses grands yeux sombres. Ils étaient de la même couleur bleu nuit que la fae arachnide que j’avais tuée dans cette même pièce, l’interrogatrice. Et vu le regard qu’il me lançait, je ne pouvais m’empêcher de me demander s’il savait ce que j’avais fait.

			Il fit un pas en avant, d’une démarche féline. À part ses yeux, seules ses canines incurvées me laissaient penser qu’il avait un lien avec l’interrogatrice.

			— Ah. La pixie, lança-t-il, son regard sombre croisant le mien.

			— Judoc Arawn.

			La voix de Roan était dénuée d’émotions, mais je pouvais voir ses doigts remuer. Il hésitait à s’emparer de son épée.

			— Que s’est-il passé ici ? demanda-t-il.

			— Pourquoi poser des questions auxquelles tu connais déjà la réponse ? siffla Judoc. Les Seelies sont venus pour la Pierre, tuant quiconque se tenait sur leur passage. Ils savaient où aller, un peu comme si quelqu’un leur avait indiqué la route.

			Il inclina la tête.

			— L’un de vos traîtres tueurs de rois, peut-être ? reprit-il en me lançant un regard. Régicide et parricide, tout-en-un. Vous connaissez la peine que l’on infligeait à ceux qui tuaient leur propre père, à l’époque ? Nous scellions les parricides aux chênes, où ils mouraient de faim en se repentant de leurs péchés.

			Roan poussa un grognement.

			— Ne sois pas absurde, Judoc. Tu me connais depuis des années, même si nos maisons se faisaient la guerre. Pourquoi on aurait été dire aux Seelies où trouver la Pierre ? On tentait de négocier la paix.

			— Peut-être que je ne te connais pas aussi bien que je le pensais, Taranis. Pourquoi tu aurais fait quoi que ce soit ? Pourquoi tu as tué le Roi Ogmios ? Pourquoi tes soldats ont débarqué ici et tué ma mère en l’immolant ?

			Je ne bougeai pas d’un centimètre. D’accord, donc il n’était pas au courant que j’avais incinéré l’interrogatrice. Sa mère. Je décidai judicieusement de laisser Roan poursuivre la discussion seul.

			Roan fit quelques pas vers lui, le regardant de haut.

			— Nous ne sommes pas tes ennemis.

			Un silence s’abattit sur la pièce.

			— Une plus grande menace nous attend, ajouta-t-il.

			Judoc plissa les yeux.

			— Qui a fourni cette information, selon toi ? Qui sont les traîtres qui ont parlé aux Seelies du club de Grendel ? Qui…

			— Le club de Grendel ? demanda soudain Roan. Que s’est-il passé, là-bas ?

			Judoc pivota brusquement la tête.

			— Tu n’es pas au courant ? Les Seelies l’ont rasé. La moitié des hommes de Grendel sont morts.

			Je fronçai les sourcils.

			— Pourquoi s’en prendre à Grendel ? demandai-je.

			— Grendel détient la majorité du trésor de Weala Broc, me répondit Judoc. Et il a annoncé qu’il avait hérité du trône Unseelie. Il s’est auto-proclamé nouveau Haut Roi de Trinovantum.

			Roan grommela.

			— Grendel ? m’exclamai-je. Et qu’en est-il du fils du roi, Abellio ?

			Prononcer le nom de mon demi-frère à voix haute me donna envie de vomir.

			Judoc secoua la tête.

			— Un bâtard, jamais reconnu formellement. Grendel est l’oncle du roi.

			J’eus un rictus en pensant à cet homme. Il était l’oncle du roi ? Il avait un lien de parenté avec ce monstre ?

			Judoc poursuivit :

			— Malheureusement pour ce vieux crapaud, il s’est fait beaucoup d’ennemis. L’armée de Trinovantum ne veut plus d’un Haut Roi. Le Général Borvo a déclaré explicitement qu’il ne répondrait aux ordres de personne. Ils ne laisseront pas Grendel revenir à Trinovantum.

			Roan serra les poings.

			— Est-ce que les Seelies ont lancé d’autres assauts ?

			Judoc haussa les épaules en répondant :

			— J’ai eu vent de rumeurs disant qu’ils avaient attaqué l’armurerie de Balor, mais je ne sais pas si c’est vrai.

			Roan prit une profonde inspiration avant de réagir :

			— L’armurerie ? Si c’est vrai… La Pierre de Londres, le trésor et l’armurerie. Une attaque-surprise pour nous handicaper.

			Judoc grimaça.

			— Et à présent, ils possèdent les trésors de Grendel, peut-être aussi les armes magiques de Balor. Les Unseelies sont… foutus. À cause de toi.

			Roan s’agaça.

			— Je n’ai rien à voir avec cette attaque…

			— Nous étions en train de gagner la guerre, Taranis ! Ogmios aurait conquis Cleopolis et détruit l’armée Seelie, si tu ne l’avais pas renversé ! Et à présent, regarde ce que tu as provoqué.

			Une sensation désagréable s’immisça le long de ma peau.

			— S’ils s’attaquent toutes les cibles clés, ils n’en ont peut-être pas fini.

			Roan passa la main le long de sa bouche.

			— Tu as raison.

			— Roan, il faut qu’on rentre chez toi, le pressai-je. Maintenant !

			Je pouvais voir dans ses yeux que cette même inquiétude envahissait ses pensées. Elrine et certains des plus puissants guerriers fae de la rébellion vivaient avec nous dans le manoir de Roan. Si les Seelies en avaient vraiment après les Unseelies les plus en vue, ils pourraient bien attaquer là-bas aussi.

		
		


		
			Chapitre 2

			 

			Alors que nous nous précipitions le long de Crutched Friars, je serrais le volant sous l’effet de l’adrénaline. Un nuage de fumée noire s’élevait dans le ciel gris de Londres, et la peur tambourinait tout autour de moi, une peur humaine, qui se dégageait des passants dans les rues. Leur panique nourrissait mes pouvoirs, éveillait mes sens. Alors que nous approchions de l’angle de la rue, j’eus un mauvais pressentiment concernant la source de la fumée.

			Je tournai à l’angle avant de freiner brusquement. Le glamour s’était dissipé autour du manoir de Roan, tandis que des flammes s’élevaient le long de ses murs de brique jusqu’aux hauteurs abruptes de la bâtisse. À côté de moi, Roan proférait des jurons dans une langue que je ne comprenais pas.

			Tout autour de nous, des humains gisaient au sol, tachant les pavés de leur sang. Les Seelies ne massacraient pas seulement les fae.

			Scarlett m’avait jadis expliqué qu’une guerre entre les Seelies et les Unseelies coûterait la vie à des millions d’humains, et je le constatais, à présent. Les Seelies n’avaient pas tué les humains, car c’était nécessaire ; ils les avaient tués, car ils étaient sur leur chemin. Pour de nombreux fae, les humains n’étaient rien de plus que des animaux.

			Des corps bloquaient la route, et, autour de nous, des gens se baissaient pour aider, pleurant alors qu’ils tentaient d’arrêter les saignements. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine lorsque je coupai le moteur pour sortir de la voiture et courir jusqu’au manoir, devancée de quelques mètres par Roan. Alors que je passais devant tous ces humains terrifiés, je ressentis leur peur qui se noyait dans mes veines en m’octroyant une puissance décuplée. La magie fit vibrer ma peau, et je sentis mes canines s’allonger, perçant ma lèvre. Des griffes poussaient au bout de mes doigts. Tandis que je continuais à courir, mon regard se tourna vers Roan. Ses bois dorés scintillaient sur son front, son épée fermement empoignée, et ses pieds floutés par la vitesse.

			Ignorant les cris qui nous entouraient, nous fonçâmes en direction du manoir en feu. La porte d’entrée de la demeure tenait à peine sur ses gonds, à moitié fracassée. Roan fila à travers l’ouverture, faisant voler en éclats ce qu’il en restait. Il disparut dans la fumée, son rugissement guerrier grondant dans mes entrailles. Je me saisis de mon poignard, guidée par son cri.

			Un brouillard de fumée envahissait le hall d’entrée, si épais que je pouvais à peine voir le mur opposé. Je pouvais tout juste distinguer les larges épaules de Roan et l’éclat de sa lame. Il avait déjà lancé l’assaut contre un autre fae. Le bruit métallique de leurs épées se répandait en écho contre les murs, mêlé aux sons de bataille surgissant d’autres parties du manoir, tantôt des grognements et des cris, tantôt du verre brisé.

			Quelque chose bougea à ma droite, me poussant instinctivement à plonger au sol. Une immense lame s’écrasa derrière moi, à l’endroit où je me tenais une fraction de seconde auparavant. Je fis une roulade avant de me redresser d’un bond, fixant le regard de mon assaillant. Je sentais la moiteur de mes paumes contre la garde de mon poignard, et tout l’air disparut de mes poumons.

			Il faisait plus de deux mètres de haut, son visage aussi magnifique que terrifiant, tel un dieu impitoyable à la peau aussi pâle que le marbre et aux cheveux d’un blanc éclatant. Ses muscles semblaient avoir été ciselés dans la roche ; son regard glacial plongea dans le mien. Une armure de platine recouvrait son torse, laissant ses bras puissants à nu, alors que ses cheveux d’un blanc spectral semblaient serpenter autour de sa tête. Mon cerveau me hurla de fuir en courant.

			Il se balança de nouveau, sa lame sifflant à côté de ma tête. J’esquivai son coup en reculant, manquant de trébucher sur une chaise renversée. Des poignards. Je n’avais que ces petites lames ridicules pour lutter contre sa longue épée. Je n’avais aucune portée, et la vitesse de son arme ne me laissait aucune chance de m’approcher suffisamment pour le blesser. Il se balança encore, me poussant à me baisser pour éviter la lame qui fila à toute allure au-dessus de ma tête.

			Je laissai mes sens se déployer, ressentant un reflet quelques mètres derrière moi. Un chandelier ? Une petite fenêtre ? Je m’en fichais. Mes pieds me propulsèrent en arrière lorsque je fusionnai avec lui, sentant mon propre corps s’en rapprocher. Mes sens vacillèrent vers tous les autres reflets qui nous entouraient, trouvant finalement ce dont j’avais besoin. Je heurtai le reflet dans mon dos, ressentant sa surface froide et liquide se répandre sur ma peau.

			J’avais bondi à travers le reflet de sa propre armure, et atterri derrière lui.

			Il se retournait déjà, guidé par ses réflexes de guerrier affûtés. Mais pas assez affûtés. J’envoyai le poignard dans ma main droite plonger dans sa nuque à découvert. Du sang chaud se répandit le long de la lame, tachant ma main. Je reculai d’un pas lorsqu’il s’écroula en avant, agrippant la garde du poignard pour la retirer. Un grognement noyé s’échappa de sa gorge tandis qu’il se tordait au sol, du sang giclant de son cou.

			Mon regard croisa celui de Roan, qui se tenait au-dessus d’un autre Seelie mort. Il hocha la tête de manière presque imperceptible dans ma direction, ses yeux luisant de fierté, avant de se jeter dans l’obscurité enfumée à la recherche d’autres intrus.

			Je ne le suivis pas. À la place, je levai les mains, faisant trembler les miroirs-bracelets à mes poignets. Je me liai aux centaines de reflets présents dans le manoir, les observant scintiller à mon passage.

			La cuisine était un brasier ardent, rien ne bougeait à part les flammes. Dans la bibliothèque, Nerius affrontait un fae en armure. Son ombre combattait à ses côtés, ce qui voulait dire que Branwen n’était pas loin. Je manquai de bondir du reflet pour leur venir en aide, mais soudain, une autre image attira mon attention. Dans sa chambre, Elrine s’écartait d’une Seelie dorée, dont la lame tranchait l’air. Elrine était prise au piège, en sang et retranchée contre un mur, la peur se reflétant dans ses yeux.

			J’hésitai un instant, Nerius scintillant sur mon poignet droit, Elrine à ma gauche.

			Je laissai finalement la présence glaciale du reflet me submerger lorsque je m’élançai.

			 

			***

			Elrine écarquilla les yeux lorsque je bondis du miroir de sa chambre, donnant accidentellement un coup de pied dans une bouteille de parfum qui tomba de la coiffeuse. Le verre se brisa, chargeant la pièce d’un arôme de chèvrefeuille. La guerrière Seelie se figea, ses cheveux dorés retombant sur son armure, sa lèvre remontant légèrement à la vue de mon petit poignard. Elrine était uniquement armée d’un vase en cristal, et aucune de nous ne paraissait de taille, face à la géante qui nous faisait face.

			La Seelie poussa un grognement en décrivant un arc avec son épée, nous poussant, Elrine et moi, à nous retrancher. Pouvais-je la piéger de la même façon que je l’avais fait pour l’autre Seelie ? Elle semblait plus rapide, plus vive. Et elle risquait de s’en prendre à Elrine dès que j’aurais quitté son champ de vision.

			Je me concentrai, cherchant désespérément mes pouvoirs d’effroi.

			Le temps ralentit. Les volutes de peur s’enroulèrent à travers la pièce, brillantes et puissantes chez Elrine, à peine perceptibles chez la fae Seelie. Elles ondulèrent dans ma direction, et j’essayai de les assimiler.

			Au lieu de ça, elles s’évaporèrent, comme des spirales de fumée emportées par le vent. Le temps reprit sa course normale, me poussant à bondir pour éviter la longue épée qui manqua de plonger entre mes côtes.

			Sans mon lien avec la Pierre de Londres, mes pouvoirs d’effroi ne fonctionnaient plus aussi bien.

			Le cœur battant à toute allure, je projetai mon esprit vers le reflet sur mon bracelet, prête à sauter au travers pour atterrir derrière la Seelie. Il y avait de nombreux reflets : son armure étincelante, faite de dizaines de pièces de métal entremêlées protégeant son corps ; sa longue épée, qui brillait dans la lumière tamisée.

			Curieusement, je me fondis en chacun de ces reflets, laissant alors mon esprit prendre son envol.

			Aussitôt, un tas de serpents entortillés lui recouvrit le corps, rampant les uns sur les autres. Des flammes jaillirent de son épée, s’étendant à son gant de métal. Les yeux écarquillés, elle chancela. Ce n’étaient pas de véritables flammes, simplement une illusion, mais leur simple vue était terrifiante. Même sans l’intégralité de mes pouvoirs, je pouvais sentir l’effroi s’emparer d’elle. J’inspirai pour attirer sa terreur dans ma poitrine.

			Sans succès.

			Mais Elrine se jeta en avant dans un mouvement trouble, et fit éclater le vase sur le visage de la Seelie. La femme hurla et tomba en arrière, du sang striant son visage. Face à cette opportunité, je balançai une de mes griffes pour lui trancher le visage, avant de lui enfoncer le poignard dans la gorge. Ses yeux platine s’ouvrirent d’un coup, et elle tomba en gargouillant. Je libérai les reflets enroulés autour de son corps, faisant aussitôt disparaître les serpents et le feu.

			— Merci, me lança Elrine, les yeux rivés sur moi. Mais il y en a d’autres.

			— Je sais.

			Je jetai un œil au miroir qui pendait au mur de la chambre, bien plus large que mes miroirs-bracelets. Je commençai par chercher Nerius. Je le retrouvai en vie, un Seelie mort à ses pieds. Je soupirai, soulagée. Je fouillai ensuite le reste de la maison, les images dansant le long du large miroir. Trois guerriers Seelies saccageaient la salle à manger, fracassant tout ce qui se trouvait dans la pièce, à l’aide de leurs longues épées étincelantes. Deux Seelies se trouvaient dans l’arrière-cour : ils versaient un liquide huileux dans le feu, faisant se dresser les flammes dans un rugissement. Dans la salle d’entraînement, Roan croisait le fer avec un Seelie argenté.

			Elrine m’agrippa le bras et ses ongles s’enfoncèrent dans ma peau.

			— Il faut qu’on aille aider Roan.

			— Tais-toi, lui rétorquai-je en faisant défiler les images, pièce après pièce.

			Dans l’une des chambres, un guerrier Unseelie que je ne connaissais pas tentait de survivre face à un fae aux allures d’ange étincelant. Dans une autre chambre, un guerrier Seelie mettait une commode à sac. Pièce après pièce, je découvrais les Seelies envahissant et détruisant tel un essaim de sauterelles brillantes.

			— Ils sont si nombreux, murmurai-je alors que les images défilaient.

			Les Seelies étaient gigantesques, terrifiants et si beaux qu’un humain pourrait aisément être dupé par leur grâce. Ils abattaient leurs ennemis comme des anges vengeurs, leurs yeux s’éveillant à la vue du sang et du carnage qu’ils laissaient sur leur passage. Ils finiraient forcément par nous infester. Détruire le manoir. Ils nous tueraient tous.

			Elrine serra mon bras plus fort.

			— Il faut qu’on récupère Roan et qu’on s’en aille.

			Je secouai la tête.

			— On doit se battre. Roan n’est pas le seul Unseelie, ici.

			— Ils sont trop nombreux ! Tu ne connais pas les Seelies, Cassandra. Ils sont sans pitié. Cruels.

			— J’en connais bien assez. Même les Seelies peuvent prendre peur.

			Je regardai le miroir, laissant mon esprit fusionner avec lui. Lorsque je sentis la connexion s’établir, je me mis à chercher tous les reflets dans la maison. Il y en avait des centaines. Après avoir fermé les yeux, je fusionnai avec chacun d’eux. Je les laissai devenir une part de moi, de mon corps et de mon âme, ressentant la vibration froide et liquide contre ma peau, qui tournoyait jusqu’à l’intérieur de mon crâne. Alors que je voletais d’un reflet à l’autre, mon imagination commença à faire apparaître une horde Unseelie.

			Je les rendais terrifiants, certains portant des ailes de feu, d’autres des cornes ou bien des écailles. Des banshees, des fae-araignées, d’immenses guerriers avec des têtes d’animaux, surgissant de chaque surface réfléchissante. À cette armée impie, j’ajoutai des flammes, de la fumée et des ombres.

			À travers le miroir d’Elrine, je vis les Seelies se figer et lever les yeux. Certains semblaient comprendre que ce n’était rien de plus qu’un leurre, mais, dans l’air brumeux chargé de fumée, de chaleur et de flammes, il était facile de confondre mes reflets animés avec la réalité. Et l’illusion en dupa beaucoup.

			Deux prirent la fuite en quittant les lieux. Un autre fut paralysé par la peur, pour finalement se faire tailler en pièces par Nerius, qui s’était faufilé derrière lui. Dans la salle d’entraînement, Roan profita de l’hésitation de son adversaire pour le décapiter d’un coup précis.

			Maintenant que plus rien ne m’arrêtait, je fusionnai avec l’armure brillante des guerriers Seelies. Je voletai mentalement d’un Seelie à l’autre et fis apparaître des flammes, des monstres, des visages de guerriers défunts. Lorsqu’une illusion échouait, je passais à une autre. Un guerrier aux yeux bleus et à la crinière blonde laissa tomber sa hache de guerre, s’inspectant le corps de ses mains tremblantes lorsque son armure lui montra une image de peau en décomposition. Un instant suffit à Nerius pour lui trancher les jambes, le faisant s’effondrer tel un large tronc tout juste abattu.

			J’étais si déterminée à manipuler les reflets que je n’avais pas remarqué qu’Elrine avait quitté la pièce. Je la voyais à présent courir dans l’une des chambres, tranchant l’air avec une épée qu’elle avait dû récupérer sur un cadavre. Elle frappa vers le bas, touchant la partie exposée de la jambe d’un guerrier. Son sang se déversa dans toute la pièce lorsqu’il tomba à la renverse.

			Je redirigeai mon attention sur ma propre attaque, sur la myriade de reflets qui dansaient dans tout le manoir. Je pris soudain conscience du fait que j’étais au bout de mes forces : ma magie se réduisait à cause de l’effort. Une douleur sourde émana de ma poitrine, un vide total. J’avais beau les regarder, les reflets s’éclipsèrent l’un après l’autre de mon champ de perception, jusqu’à ce que je ne puisse plus toucher que ceux qui se trouvaient devant moi. Même eux finirent par disparaître.

			Je titubai et ma vision s’assombrit lorsque je tentai de m’agripper à quelque chose pour garder l’équilibre. Mais toutes mes forces avaient quitté mon corps, je tombai alors en avant, mes mains s’avançant mollement pour amortir ma chute.

			La dernière chose que je ressentis avant de perdre connaissance fut une étreinte puissante, tandis que le parfum boisé de Roan m’enveloppait.

	
		


		
			Chapitre 3

			 

			Je fus réveillée par le son d’une porte qui s’ouvrait en grinçant, et mes yeux se posèrent sur la flamme d’une bougie qui dansait au chevet du lit.

			Un brouillard de fumée semblait s’échapper de mon propre crâne. Pourtant, je ne sentais aucune odeur de fumée, ici. D’ailleurs, à en juger par le parfum de mousse et de chêne dans la pièce, je n’avais aucun doute sur ma localisation. Quelqu’un m’avait conduite jusqu’à la chambre de Roan. Mon regard trouble se tourna vers la fenêtre. La nuit était tombée. J’eus un mouvement de recul en voyant la fenêtre, désespérément fermée, que j’aurais tant voulu rouvrir.

			Je me retournai, battant des paupières face à la faible lumière, pour trouver Roan devant moi. Il avança pour s’asseoir au pied de mon lit. Au pied de son lit, d’ailleurs. Son poids en abaissa le rebord, me faisant glisser vers lui.

			J’observai son visage, le brouillard de fatigue refusant de se dissiper. Comment pouvait-il parvenir à avoir l’air si doré ? Il semblait recouvrir d’or tout l’air qui l’entourait. La lumière chaude dansait sur son corps musclé et sur les traits magnifiques de son visage. Je fus envahie d’un désir ardent de tendre le bras jusqu’à lui, me recroqueviller sur ses genoux et coller ma tête contre sa poitrine. Ce sentiment était-il dû au fait que nous étions des âmes sœurs ? Le destin était-il responsable de ça ? Je n’en avais aucune idée.

			— Tu as perdu connaissance. Tu as dormi pendant six heures.

			L’intensité de sa voix semblait caresser mon corps, se déversant sur ma peau tel du miel. C’est alors que je réalisai à quel point ma peau était nue sous les draps. Quelqu’un m’avait vêtue de la chemise de nuit la plus courte jamais créée pour une femme adulte. Est-ce qu’on pouvait encore parler de chemise de nuit, quand elle ne me recouvrait même pas les fesses ?

			— C’est toi qui m’as enfilé ça ? lui demandai-je en remontant légèrement les draps.

			Son regard glissa le long du tissu, comme s’il était capable de voir au travers.

			— C’est Branwen qui t’a mise au lit. Elle a même ramené des humains terrifiés depuis la rue pour que tu t’en nourrisses durant ton sommeil.

			— Branwen, répétai-je d’une voix endormie, alors que les événements qui s’étaient produits avant ma perte de connaissance me revenaient en mémoire. Est-ce que tout le monde va bien ? Elrine… et Nerius, et…

			— Ils vont bien, répondit Roan en posant une main apaisante sur le drap qui recouvrait ma jambe. On est arrivés ici à temps. Et ton aide a été inestimable.

			Je laissai échapper un profond soupir soulagé.

			— Que s’est-il passé après l’attaque ?

			— Les Seelies se sont enfuis, et nous n’avons subi que des blessures légères.

			Sous son regard ambré ardent, j’avais l’impression qu’il observait les tréfonds de mon âme. 

			Je baissai les yeux vers mes propres mains.

			— On a appris quelque chose des Seelies ? On est en guerre ?

			On. Comme si je faisais partie de leur monde.

			— Comme nous l’avions deviné, ils ont lancé une attaque-surprise pour nous affaiblir. À Londres, comme tu le sais, ils ont attaqué le manoir, l’avant-poste de la Cour du Chagrin, et le club de Grendel. En plus de ça, une large troupe a pris d’assaut l’armurerie de la Maison de Balor pour s’emparer de tout ce qu’elle contenait.

			Je déglutis avec peine, m’imaginant une horde de guerriers Seelies traversant Londres en massacrant des humains et des fae, dans une attaque aussi précise qu’impitoyable.

			— Dans le royaume fae, une large armée Seelie a attaqué la frontière entre Trinovantum et Cleopolis. Les Unseelies se sont repliés dans la Forteresse de Cingeto, un fort qui se dresse au bord de la rivière Cingeto. C’est le dernier rempart entre les royaumes Seelie et Unseelie. Si les Seelies parviennent à s’emparer du fort, ils envahiront Trinovantum. Les quelques survivants seront réduits en esclavage.

			Un frisson remonta dans mon dos.

			— Pendant ce temps, les Unseelies sont dans la confusion la plus totale. J’imagine que nous n’avons pas aidé à améliorer la situation lorsqu’on a massacré le roi.

			Roan serra les dents.

			— Nous avons fait ce qu’il fallait. Ton père était un tyran.

			J’empoignai la couverture contre ma poitrine.

			— Ne l’appelle pas comme ça.

			Il me fixa d’un air surpris, puis son regard s’adoucit.

			— Bien sûr, tu as raison.

			Un long silence s’ensuivit.

			— Alors… démarra-t-il en changeant de position, ses muscles tendus. Quelle est donc cette tenue qu’on t’a donnée, exactement ?

			Je secouai la tête en répondant :

			— Ça n’a aucune importance.

			Pourtant, mon esprit était tourmenté par l’image de Roan tirant les draps pour arracher ma tenue. Ses yeux luirent lorsqu’il dit :

			— C’est une mauvaise idée. Il faut que tu prennes le temps de réfléchir à ce que je t’ai annoncé.

			— Le fait qu’on soit des âmes sœurs ?

			— Exactement.

			Je fronçai les sourcils.

			— Attends. Qu’est-ce que tu voulais par « c’est une mauvaise idée » ? Tu parles de quoi ?

			— Ce à quoi tu penses.

			Mon agacement s’amplifia.

			— Je n’ai rien dit à voix haute. Arrête de sentir mes émotions. C’est… gênant, lui dis-je en remontant un peu plus le drap. En parlant de cette histoire d’âmes sœurs, les détails de tout ça me paraissent encore un peu flous. Qu’est-ce que ça change, en fait ?

			— Tu auras l’impression de devoir me protéger, et inversement. Au fil du temps, on entendra de plus en plus les pensées de l’autre, sauf si tu apprends à développer des barrières mentales.

			J’eus un petit rictus. Ce qu’il me décrivait là semblait très intrusif.

			— Tu pourras non seulement ressentir mes émotions, mais aussi entendre mes pensées ?

			— Comme je l’ai dit. Tu pourras les bloquer, me répondit-il en inclinant la tête. Évidemment, les barrières pourraient s’effondrer par moments.

			— Et tous mes éventuels secrets… tu les connaîtras.

			Il haussa les épaules.

			— C’est comme ça que ça se passe pour les âmes sœurs.

			Mon cerveau se mit à tourner à plein régime, envisageant toutes les pensées embarrassantes que je n’avais envie de partager avec personne. Chaque pointe de jalousie qui me passait par la tête, chaque instant d’égoïsme… Puis je réalisai soudain que c’était bien pire que ça. J’avais été agent du FBI, exposée à une tonne de documents top-secret. Bien sûr, Roan n’était pas un espion étranger, mais il n’était pas du tout habilité à posséder de telles informations. Il pouvait les divulguer par accident. Certains renseignements pouvaient même lui nuire directement.

			Ma confusion grandissante me poussa à changer de sujet.

			— Mes pouvoirs d’effroi. Ils… ne fonctionnent plus. J’ai essayé de les utiliser pendant la bataille, mais ils ont disparu, en même temps que la Pierre de Londres.

			— Tu es sûre qu’elle a bien été détruite ? Tu ne ressens plus aucun lien avec elle ?

			Je secouai la tête.

			— J’ai ressenti une faible attraction, assez similaire à ce que je ressentais pour la Pierre. C’était très lointain, mais j’ai senti qu’il y avait encore quelque chose.

			— Quand tu iras mieux, tu devras faire tout ce qui est en ton pouvoir pour suivre cette piste. On a besoin de tes pouvoirs, insista Roan en se passant la main sur le front. C’était une erreur de laisser les Seelies prospérer si longtemps.

			Je secouai la tête.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— On aurait dû frapper il y a des années, quand les Seelies ne s’y attendaient pas. On aurait dû les détruire sans leur laisser l’opportunité d’attaquer. Comme ils nous l’ont fait autrefois, lorsqu’ils nous ont arraché Cleopolis. On aurait dû apprendre de leurs actes. Ne jamais laisser un ennemi potentiel se renforcer. Le tuer avant qu’il ne nous tue.

			— Tuer quiconque pourrait représenter une menace. Ça semble raisonnable.

			Pourquoi n’étais-je pas surprise par son attitude militariste ?

			— Ça aurait évité cette situation.

			Je plissai les yeux. Que ferait-il s’il ressentait un jour la menace que les humains constituaient pour les fae ? J’avais le sentiment que Roan ne connaissait rien de l’existence de l’arsenal que j’avais découvert au quartier général de la CIA. Les bombes remplies d’éclats de fer, les nuages de fer toxiques.

			— Et les humains, alors ? Faudrait-il les attaquer en prévention ? Nous attaquer ?

			Il fronça les sourcils.

			— Bien sûr que non. Les humains sont trop faibles pour représenter une véritable menace.

			Mon corps se tendit. C’était le parfait exemple de secrets que Roan ne devrait jamais connaître, de choses qu’il ne devrait jamais lire dans mon esprit.

			Il baissa à nouveau les yeux, me faisant réaliser que le drap était retombé, révélant mon corps presque nu, ainsi qu’un aperçu de ma culotte. J’étais presque certaine d’avoir entendu un grognement remonter du fond de sa gorge, m’assurant qu’il avait perdu toute concentration. Je remontai de nouveau les draps.

			Son regard croisa le mien, ses yeux brillant d’éclats dorés.

			— J’aurais dû te parler plus tôt de notre lien. Normalement, les fae n’ont pas besoin de se dire ce genre de choses. Nous le savons.

			Sa voix était grave, presque semblable à un ronronnement, qui me caressait délicatement la nuque.

			Il reprit :

			— Je n’arrêtais pas de me dire que tu avais compris…, mais, évidemment, tu n’as pas été élevée dans nos traditions.

			Je clignai des yeux, surprise, devant ce soudain revirement de la conversation, mais il était évident que Roan avait décidé qu’il fallait que nous abordions ce sujet.

			— Quand t’en es-tu rendu compte pour la première fois ?

			Je n’avais même pas remarqué qu’il avait bougé. Pourtant, il était soudain assis plus près de moi.

			— Honnêtement, dès notre rencontre, une partie de moi l’avait compris. Mais je n’arrivais pas à l’accepter. Je me suis convaincu que j’étais attiré par tes artifices de pixie. Que c’était une combinaison de tes émotions accentuées et de ma propre nature. Mais après notre combat au Lac de Sang, après m’être senti contraint de te mordre le cou, je n’arrivais plus à me mentir à moi-même aussi bien qu’avant.

			— Pourquoi tu as ressenti le besoin de te mentir à la base ? Qu’est-ce qui était si repoussant chez moi ?

			Il parut surpris.

			— Rien, évidemment. C’est juste que… tu venais de la maison de mes anciens ennemis, et tu semblais ne rien ressentir pour moi. Tu as brisé le serment que tu m’avais fait quand tu m’as promis de me rejoindre à Trinovantum, et quand tu m’as rejoint chez moi à Hawkwood, je t’ai demandé pourquoi tu étais venue. Tu m’as donné un tas de raisons, mais aucune d’elle ne correspondait à ce que j’aurais voulu entendre.

			Une profonde sensation de chaleur se nicha dans mes veines, me faisant rougir et réchauffant ma poitrine.

			— Et tu aurais voulu entendre quoi, exactement ?

			— Que tu étais revenue pour moi, murmura-t-il.

			Je ne répondis rien, mon cœur palpitant dans ma poitrine.

			— Dès l’instant où je t’ai rencontrée, poursuivit-il, je me suis senti attiré vers toi, comme si un fil invisible nous reliait, me tirant peu à peu dans ta direction. Mais tu ne le ressentais pas. C’était comme une malédiction.

			Je le fixai du regard, tentant de reprendre mon souffle.

			— Tu pensais que j’étais ta malédiction.

			— Une enfant de la Cour de la Terreur, qui ne connaissait pas les traditions fae, qui ne ressentait pas le lien, qui ne se sentait pas liée à moi. La plupart des femmes sont attirées par moi, mais toi, mon âme sœur, tu semblais ne sentir que la luxure, pas la loyauté. Une malédiction divine.

			— Et pourquoi tu serais maudit, Roan ?

			Une ombre glissa dans son regard, mais il ne répondit pas. Même si nous étions des âmes sœurs, il n’était pas prêt à divulguer tous ses secrets.

			— Tu te sentais maudit, insistai-je. Et tu pensais que je te rejetais à cause de cette malédiction. C’est pour ça que tu m’as mise à la porte de ta cabane l’autre jour, pas vrai ?

			— Je savais que tu me désirais. Mais je ne savais rien d’autre.

			Le drap était tombé de nouveau, et j’entendis son souffle se couper. Mais je ne me précipitai pas pour me recouvrir.

			Roan laissa son regard parcourir lentement mon corps, assimilant chaque parcelle de ma peau nue. Son corps se raidit alors qu’il agrippait les draps, les faisant glisser contre ses doigts. Ses yeux prirent une teinte profondément dorée.

			Un voile torride parcourut ma peau. À nouveau, je ressentis le désir irrépressible de m’installer sur ses genoux, de l’entourer de mes jambes. Je voulais glisser mes doigts sous sa chemise, sentir son torse musclé, embrasser et lécher son cou jusqu’à l’entendre gémir. Je voulais retirer ce qui restait de ma fine chemise de nuit.

			Mais cette conversation était bien trop importante pour être interrompue.

			— Peut-être que je ressentais les choses différemment de toi. Tu me plais, et je me sens bien auprès de toi. Mais si je suis liée à toi, ça veut dire que je suis liée au monde des fae. Ça me donne l’impression d’être… piégée.

			Mon esprit fut assailli par le souvenir de la cellule de prison froide et humide, de l’odeur des cadavres de rats, des excréments humains. Je fus prise d’un frisson, faisant disparaître instantanément toute la chaleur dans mon corps.

			Le regard ambré de Roan disparut, revenant à son vert moussu, alors qu’il relâchait les draps.

			— Tu es libre de t’en aller quand tu veux.

			J’eus un sentiment inattendu de vide en entendant ses mots. Pourquoi n’avais-je pas l’impression d’être libre ?

			— Je pense que vous avez besoin de moi ici.

			— C’est vrai, on a besoin de toi. Mais tu es libre de partir.

			Tant que je n’avais pas dissipé le sombre brouillard qui obscurcissait mon esprit, il valait mieux que nous mettions de côté ces discussions d’âmes sœurs.

			Je tirai la chemise de nuit par-dessus mes hanches.

			— Quel est notre plan, de toute façon ? Qu’est-ce qu’on va pouvoir faire contre les Seelies ?

			Roan se leva du lit, qui se souleva de nouveau. Il traversa la pièce jusqu’à une large bibliothèque, de laquelle il sortit un pavé. Il revint jusqu’au lit, parcourant les pages jaunies jusqu’à atteindre une carte. Je me penchai plus près et regardai par-dessus son épaule l’image d’un terrain vallonné, traversé par une large rivière du sud au nord. Il pointa du doigt un carré au centre de la carte, sur la rivière.

			— La forteresse est ici, sur la rivière Cingeto. Si les Seelies veulent passer de l’autre côté en nombre, ils devront traverser la forteresse, ou bien contourner par le nord, ce qui prendrait des semaines, et de nombreux hommes périraient dans les marécages meurtriers de la zone.

			— Et le sud, alors ? lui demandai-je en pointant la carte du doigt.

			Il secoua la tête en répondant :

			— La forêt d’Hawkwood est le royaume des Anciens Fae. Les Seelies ne parviendront jamais à la traverser en nombre. Ils se feraient décimer. Non. La Forteresse de Cingeto est le seul passage.

			Mes yeux étaient rivés sur lui.

			— Elle est bien fortifiée ?

			— Très bien. C’est un fort Unseelie, et Ogmios s’est assuré qu’il était préparé pour presque tout. Malgré tous ses défauts, il n’a jamais sous-estimé les Seelies.

			— Alors, on a le temps.

			Il secoua la tête.

			— Pas autant que tu pourrais le croire. Je doute qu’on ait plus d’une semaine ou deux. Malheureusement, les cours Unseelie s’opposent au lieu de s’unir. Rébellions, mutineries, fae tentant de combler le vide laissé au sommet du pouvoir. Le général Borvo, qui dirige la majorité de l’armée Unseelie, acceptera probablement le commandement d’un conseil, d’une république. Il nous faut un meneur, une alliance. Il faut que j’unifie les six cours.

			J’arquai les sourcils.

			— Et comment tu comptes faire ça, exactement ?

			Il m’accorda un léger sourire.

			— En menaçant, en faisant affaire, en suppliant, et en donnant de la voix jusqu’à ne plus en avoir. Avec toi à mes côtés, si tu décides de rester.

			Je me mordis la lèvre.

			— À tes côtés ?

			— Tu es la Maîtresse de l’Effroi. Tu as renversé le Roi Ogmios. Et il s’avère que tu es aussi l’une de ses enfants. Pour les fae, tu n’es pas Cassandra Liddell. Tu es Cassandra de…

			Son regard se détourna de moi, son corps tendu.

			— De la maison à laquelle tu appartiens.

			— Tu ne peux même pas en prononcer le nom. Ta haine pour cette cour est vraiment si grande ?

			Ses yeux s’obscurcirent.

			— Ils ont massacré toute ma famille. Toute ma cour. Pendant un temps, j’ai voulu tuer chacun des fae de la Cour Weala Broc.

			J’ouvris la bouche, avant de la refermer.

			— J’espère sincèrement que tu as changé d’avis.

			— Un fae ne peut pas tuer son âme sœur. Tu ne crains rien.

			Je haussai les sourcils.

			— C’est la seule raison pour laquelle je n’ai rien à craindre de toi ? Une espèce de règle fae officielle qui t’empêche de tuer ton âme sœur ?

			Ses traits s’adoucirent lorsqu’il me répondit :

			— Non, bien sûr que non. Tu es différente. Tu es Cassandra. Enfin bref, ce que je voulais dire, c’est que tu as un droit légitime à accéder au trône des suces-terreurs.

			— Tu sais vraiment manier les mots, marmonnai-je en fronçant les sourcils. Attends. Je croyais qu’on mettait en place une république ? Pourquoi on continue de parler de trônes, dans ce cas ? La république nous débarrasserait de ce système de gouvernance héréditaire. Il faudrait destituer les monarques, puis élire de nouveaux dirigeants. Il faut vraiment que tu te renseignes sur la Révolution française.

			Roan parut offensé.

			— Ce n’est pas une république fae, ça. C’est une république humaine.

			— Alors, comment fonctionne une république fae, exactement ?

			— Chaque cour possède un dirigeant héréditaire. Comme toi, parmi les suces-terreurs.

			Il se racla la gorge avant de poursuivre :

			— Les fae de terreur. Ou moi avec la Cour du Désir. Mais nous intervenons seulement en temps de crise. Les nobles Unseelies élisent un consul pour superviser chaque cour. Ce sont eux qui prennent les principales décisions gouvernementales avec les autres consuls, ils nomment les sénateurs et tout ça.

			Je plissai le nez.

			— Ce n’est pas vraiment une république au sens strict…

			— C’est une république fae, répéta-t-il. Tu crois vraiment que j’arriverais à convaincre les rois et les reines de ces cours de rejoindre une république qui causerait leur perte ? Dans tous les cas, tu es en position pour accéder au trône de la terreur.

			— Moi, sur le trône de la terreur ? Dis-moi que tu plaisantes.

			— Que je plaisante ? Puisque tu es mon âme sœur, tu devrais probablement savoir quelque chose.

			Il referma le livre, avant d’ajouter :

			— Je n’ai absolument aucun sens de l’humour.

		
		


		
			Chapitre 4

			 

			J’avançai dans l’aile est du manoir, mes talons claquant au sol. L’odeur de fumée continuait à flotter dans l’air.

			La nuit précédente, Roan était resté à mon chevet jusqu’à ce que je commence à m’assoupir. Il m’avait bercée de récits de son enfance, lorsque sa sœur et lui avaient tissé des couronnes de chèvrefeuille et de primevère, lorsqu’ils avaient fait semblant d’être le roi et la reine de trônes de bois et de pierres.

			Je m’étais endormie en m’imaginant deux enfants fae aux cheveux d’or, cueillant des fleurs sur les berges d’une rivière. Dans mes rêves, j’étais avec eux, plongeant mes mains dans l’eau fraîche du cours d’eau, la sentant glisser le long de mes doigts alors que j’écoutais le son de leurs rires.

			À présent, la lumière de l’après-midi se déversait dans le couloir, et je fis glisser mes doigts le long des murs tachés de suie. J’avais passé ma matinée à observer Roan recouvrir le manoir de glamour. Grâce à ses pouvoirs, il pouvait à nouveau le cacher au reste du monde. C’était un exploit de magie incroyable. L’apparence extérieure du manoir était passée d’un imposant palais Tudor à une modeste demeure en briques.

			Apparemment, ses pouvoirs de glamour ne servaient pas uniquement à changer la couleur des cheveux.

			Je m’arrêtai à la fenêtre pour observer la cour. Ici, depuis l’intérieur du manoir, je pouvais voir le véritable palais Tudor. Les Seelies avaient détruit une des ailes durant l’attaque, mais les trois autres se dressaient toujours fièrement. La fine pluie londonienne avait aidé à dissiper les flammes, se déversant depuis les trous calcinés du plafond.

			D’une main tremblante, je caressai le carreau déformé, observant l’aile qui se consumait lentement, les tas de cendres détrempées et de bois noirci. Quel genre de souvenirs Roan avait-il gardés de cette aile ?

			J’aimais l’entendre parler de son passé. J’aimais voir cette lueur dans ses yeux lorsqu’il parlait de sa sœur et de leurs aventures. Son visage tout entier semblait se métamorphoser, comme si je découvrais un nouveau Roan.

			Si Roan avait un jour eu besoin que je l’apaise avec des histoires de mon passé, qu’aurais-je bien pu lui raconter ?

			J’étais incapable de me rappeler clairement ma vie avant le meurtre de mes parents par Siofra. J’avais tout refoulé. Le souvenir de leur meurtre avait jeté un voile sombre sur tout ce qui s’était produit auparavant.

			Peut-être que la meilleure période de ma vie avait été l’université, lorsque je vivais avec Scarlett. J’étais toujours prête pour les cours des jours en avance, mes devoirs terminés bien avant l’heure, mes notes recopiées, organisées et classées dans le dossier adapté…

			Non. L’organisation des dossiers n’aurait pas pu aider quelqu’un à trouver le sommeil.

			Quoi d’autre ? Je me remémorai ces passages matinaux au café, où je récupérais des muffins et un thé Earl Grey avant de me rendre à mon cours de psychopathologie. Et j’avais des souvenirs amusants, aussi. J’avais été la compagne de drague invisible de Scarlett pendant ses rencards, disponible si les choses prenaient une tournure étrange. Elle utilisait ces messages codés ridicules pour communiquer avec moi au beau milieu de ses rencards. « Tu peux couper le fer à repasser ? » signifiait « Il faut que tu viennes me sauver maintenant », alors que « Je crois que le gaz est resté allumé » voulait dire « Il est possible que je le ramène à la maison, alors enfile un pantalon ».

			Il y avait aussi ces balades automnales au moment où les feuilles changeaient de couleur. Le chocolat chaud nous réchauffait les mains, et nous vidions des bouteilles de vin en regardant des comédies.

			Penser à cette époque dans le Massachusetts me donnait l’irrésistible envie d’y retourner.

			Je n’étais pas certaine de l’effet de ces souvenirs sur Roan, mais, à cet instant, ils faisaient taire les voix lugubres dans ma tête. Ces souvenirs pouvaient m’aider à oublier le trou noir dans lequel Ogmios m’avait retenue.

			Je frissonnai en regardant par la fenêtre. Je devais affronter la vérité. Ici, au milieu des cendres noires et vaseuses, se trouvait ma réalité.

			J’étais à près de cinq mille kilomètres de chez moi, parmi les fae. Cassandra Liddell, toujours prête à tout, s’était retrouvée prise au piège face au précipice d’une guerre civile brutale et imprévisible.

			Pour les Unseelies, j’étais la Maîtresse de l’Effroi, héritière du trône, pourfendeuse de roi. Mais à mes yeux, j’étais toujours Cassandra Liddell, et je n’étais toujours pas convaincue de pouvoir survivre dans ce monde.

			Je me redressai, de plus en plus déterminée. Il était peut-être temps que je commence à affronter mes propres peurs. Je me retournai pour reprendre la direction de ma chambre.

			Tout en marchant, je me préparai psychologiquement. Pourtant, lorsque je tournai la poignée de porte de ma chambre, mes jambes tremblaient.

			Je fermai la porte derrière moi. Le déclic du verrou fut suffisant pour me faire serrer les dents, et tendre tous mes muscles. Prise au piège.

			Lentement, j’examinai la pièce. Tout allait bien. Le soleil couchant déversait sa lumière par la fenêtre, et une légère brise rafraîchissait l’air ambiant. Je déglutis avec peine et me tournai vers la fenêtre, avant de la fermer dans un claquement.

			Mon cœur battait déjà à vive allure. Pourtant, je devais encore m’occuper de la lumière. Je détachai les lourds rideaux de velours pour les refermer. L’obscurité envahit la pièce, et mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine.

			Mon souffle était court. Je suis de retour dans cette cellule. Sous le contrôle d’Abellio.

			Des frissons de terreur remontèrent le long de mon dos alors que je tournai le dos à la fenêtre. Tout l’air s’échappa de mes poumons lorsque je me mis à compter les secondes.

			Une.

			J’étais revenue dans l’obscurité, dans les cachots du donjon. Seule.

			Deux.

			Il ne restait plus que les rats. D’abord mes amis, puis ma nourriture. Je pouvais sentir leurs poils caresser mes lèvres.

			Trois.

			Je n’y arrive pas. Le plafond est trop bas.

			Quatre.

			Pas de couleur. Pas de lumière. L’air est immobile. Il n’y a aucun souffle de vent. Seulement les voix dans ma tête.

			Cinq.

			Rien du tout.

			Six.

			Mon cœur tambourinant, je me retournai d’un bond pour écarter grand les rideaux. Puis je soulevai la fenêtre pour l’ouvrir et faire entrer l’air frais. La pièce se gorgea de lumière, tandis que je prenais une profonde inspiration.

			Mon regard se baissa vers mes doigts afin de s’assurer qu’ils étaient propres. Pas de sang de rat.

			Voilà ce que deux mois dans les cachots d’Ogmios m’avaient fait. Maîtresse de l’Effroi, héritière du trône, pourfendeuse de roi… effrayée par l’obscurité.

			Un coup contre la porte me fit bondir comme si je quittais mon propre corps, et j’aurais juré que mon cœur s’était arrêté pendant une minute.

			Sans me laisser le temps de reprendre mon souffle, la porte se remit à vibrer alors qu’un poing puissant la martelait à nouveau. La voix de Roan gronda de l’autre côté :

			— Cassandra !

			Je me précipitai vers la porte.

			— Tout va bien, Roan !

			J’ouvris la porte d’un coup sec pour découvrir Roan de l’autre côté, les yeux chargés d’une panique primitive. Il s’était totalement dévoilé, ses oreilles désormais pointées et ses canines à découvert.

			— J’ai senti ta peur depuis la chambre d’Elrine. Qu’est-ce qui se passe ? Quelqu’un a tenté de te faire du mal ?

			La chambre d’Elrine. Évidemment. Peut-être que j’étais son âme sœur, mais il semblait constamment se retrouver avec elle.

			Je secouai la tête en tentant de me calmer.

			— Une simple thérapie d’exposition.

			Il fronça les sourcils.

			— De quoi ?

			— Je ferai ça tous les jours. Tu n’as pas besoin de te précipiter ici quand tu sens ma peur. J’ai besoin de me réhabituer à l’obscurité, et le seul moyen de le faire, c’est d’affronter mes peurs.

			Ses yeux m’indiquaient qu’il commençait à comprendre, mais ses poings restaient fermement serrés. Il avait accouru avec la ferme intention d’éliminer quiconque me menaçait, pour finalement découvrir que son ennemi n’était rien d’autre que l’obscurité. Sans personne à éviscérer, sa soif de sang ne l’avait pas totalement quitté.

			— Tu ne veux pas que je me précipite ici ?

			Je secouai la tête.

			— Non. Je vais faire ça plusieurs fois par jour. Tu sentiras ma peur, mais j’irai bien. Je t’appellerai si j’ai besoin de toi.

			Je posai ma main sur son torse, sentant les battements lourds de son cœur contre ses côtes.

			— Je vais bien. Tu peux retourner dans la chambre d’Elrine.

			Il recouvra ma main de la sienne.

			— Je resterai ici avec toi quand tu feras ta… thérapie.

			— Ce n’est pas comme ça que ça marche, lui répondis-je en retirant ma main. Vraiment. Tu peux y aller.

			J’avais échoué à garder une voix calme.

			— Tu m’en veux.

			Je croisai les bras.

			— Que faisais-tu dans la chambre d’Elrine ?

			— On devait parler d’un sujet important. Demain, on ira négocier avec la Cour de la Joie. Sa cour. J’essaie de la convaincre de tenter une approche qui ne lui plaît pas.

			Mes épaules se raidirent. Un de ces jours, j’allais devoir le forcer à me dire ce qui se passait entre Elrine et lui.

			Roan se passa une main sur la bouche.

			— Quand tu iras te coucher, ce soir, je serai dans la chambre à côté.

			— Parfait. Tu n’aimerais vraiment pas rester ici de toute façon. Je laisse la fenêtre ouverte pour…

			Ne pas me sentir piégée.

			— … Laisser entrer l’air hivernal. En plus, je dors avec une lanterne allumée à mon chevet.

			Il hocha la tête d’un air sérieux.

			— Si tu as besoin de moi, cogne au mur.

			Je m’imaginais la sensation de dormir lovée contre Roan dans mon lit, son corps me protégeant autant qu’il me réchaufferait toute la nuit.

			Roan semblait peu enclin à partir et se pencha dans l’encablure de la porte.

			— Je ne t’ai pas vue au déjeuner.

			Ça expliquait pourquoi mon estomac me tourmentait.

			— J’ai oublié. Je prendrai quelque chose à grignoter en sortant.

			L’inquiétude le fit froncer les sourcils.

			— Tu ne te joindras pas à nous pour le dîner ? J’ai embauché un nouveau cuisinier. Il nous préparera du poulet avec un bouillon de bière et un pudding à la fraise, m’informa-t-il en inclinant la tête. Tu te sentirais mieux après un bon repas.

			Je salivai face à la perspective d’un généreux repas fae.

			— Mets-en de côté pour moi, s’il te plaît. J’irai récupérer ça à mon retour. J’ai du travail qui m’attend en ville.

			— Quel travail ?

			— Si on compte vaincre les Seelies, je vais avoir besoin de mes pouvoirs, lui dis-je en me mordant la lèvre, sans trop savoir comment lui expliquer les choses. J’arrive encore à percevoir des restes de la Pierre, des pouvoirs de l’effroi, même si je n’arrive pas à les maîtriser. Je vais aller à Cannon Street pour voir ce que je ressens là-bas, à l’endroit où la pierre se trouvait avant. Ça pourrait prendre du temps.

			Il hocha la tête.

			— Ton repas t’attendra à ton retour.

			 

			***

			J’étais arrivée à Cannon Street, juste devant l’endroit où la Pierre de Londres avait reposé.

			Je me passai la main sur le ventre, toujours affamée. Avant de quitter le manoir, je m’étais préparé un sandwich en hâte, mais il n’avait pas vraiment fait l’affaire. Sans la menace d’une attaque Seelie imminente, j’aurais été dans la salle à manger de Roan, à cet instant, à savourer un généreux ragoût.

			Le soleil couchant se reflétait sur les vitres tachées et les grilles de métal. Plus je m’étais rapprochée de cet endroit, plus l’attraction s’était intensifiée. Un reste de magie de terreur ? Pourtant, ça n’en avait pas tout à fait l’air. Le pouvoir semblait se déplacer par vagues insaisissables que je n’arrivais pas à ramener en moi.

			Quand je m’étais liée à la Pierre de Londres, j’avais eu le sentiment qu’un esprit avait envahi mon corps en s’accrochant à mon crâne. Cette fois, ça ressemblait plutôt à une brume fantomatique glissant contre ma peau, et à laquelle j’étais incapable de m’accrocher.

			Je fermai les yeux, ressentant les volutes d’obscurité qui me recouvraient sans jamais vraiment m’envahir.

			Je marchai le long des pavés. Vers l’est, la sensation s’amenuisait, l’attraction me ramenait en arrière. Pourtant, ce n’était pas tout à fait ce que j’avais espéré. Plus à l’ouest, l’attraction s’affaiblissait de nouveau, glissant de mon corps.

			Bon sang !

			Je commençais à craindre d’avoir seulement ressenti les restes du pouvoir de la Pierre. Ses dernières lueurs, et rien d’autre.

			Un sentiment de déception submergea ma poitrine. C’est fichu. J’ai perdu mon pouvoir. Alors que les Seelies s’apprêtent à nous attaquer.

			Et qu’avions-nous dans notre arsenal ? Rien du tout ! Toutes nos armes avaient été volées. Et pas de pouvoir de l’effroi, non plus. Nous n’avions que le maigre espoir d’une alliance avec les autres Unseelies. Demain, Roan et moi irions tenter de persuader les autres cours de s’allier à nous, mais aucun de nous n’était capable de prévoir leur réponse.

			Le cœur lourd, je fixai du regard une fenêtre au vitrage teinté, laissant mon esprit se lier à la surface en verre. Alors que j’y pénétrai, le reflet froid submergea mon corps.
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